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COMPTE RENDU

DESSÉANCES
DEL'ACADÉMIEDESSCIENCES.

SÉANCEDU LUNDI 27 FÉVRIER 1854.

PRÉSIDENCEDEM. COMBES.

M. LEMinistre DEl'Lvstrcction purliqce transmet une ampliation du
décret impérial qui confirme la nomination de M. Moquin- Tandon à la

place qu'avait laissée vacante, dans la Section de Botanique, la mort de
M. A. Saint-Hilaire.

Il est donné lecture de ce décret.

M. Moqcin-Tandonest invité à prendre place parmi ses confrères.

M. LEPRÉSIDENTrappelle à cette occasion que M. Moquin-Tandon, en
devenant membretitulaire de l'Académie, laisseune place de Correspondant
vacante dans la Section de Botanique, et qu'ainsi la Section aura prochai-
nement à s'occuper de préparer une liste de candidats.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

©ES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE.

M LESECRÉTAIREperpétuel donne lecture d'une Lettre de M. A. Roussi/i
qui annonce à l'Académiela perte douloureuse qu'il vient de faire dans la

personne de son père, M. l'amiral Roussin, Membrede la Sectionde Géo-

graphie et de Navigation.



l'air et des localités, des bains, de la médication topique, des médicaments

simpleset composés.Desnotesnombreuses, avec des figures interprétatives

du texte, complètent ce volume. -»

En présentant un ouvrage de M. Foissac, intitulé De la Météorologie
dans ses rapports avec la science de,l 'homme,M. Andral s'exprime-ainsi

« Dans cet ouvrage, M. Foissaca rassembléet coordonné entre eux une

foule de faits restés épars jusqu'ici, et auxquels, en les réunissant, il a su

donner une plus grande valeur. Le travail de M. Foissacest du nombre de

ceuxqui doivent contribuer à imprimerune bonne directionaux recherches

entreprises par les médecinspour découvrir les causes des maladies.Dans

les branches de nos connaissances, comme la météorologie, et surtout la

météorologieappliquée à la médecine, où il ne s'agit pas encore d'instituer

des lois, mais d'observer les faits dans leurs plus minutieux détails, l'Aca-

démie me semble devoir favorablementaccueillir les publications comme

celles-ci, qui, enregistrant dans une sorte de revue synoptique tous les faits

bien constatés, et les soumettant à la discussion, en donnent l'intelligence
et préparent les recherchesultérieures. »

M. GAYprie l'Académie de vouloir bien le compter comme candidat

pour la place vacantedans la Sectionde Botanique, et annoncequ'il adres-

sera très-prochainementl'exposéde sestravaux.

MM.Brainard et Greeve adressent une Note ayant pour titre «De l'iode,
commecontre-poisondu curare. »L'un des auteurs (M.Brainard)avaitpré-
cédemmentfait connaître lesrésultats de sesexpériencesconcernant l'action

des solutions d'iode comme antidote contre la morsure de certains cro-

tales la nouvelle Note a pour objet de montrer que ces mêmessolutions

d'iode ont une semblableinfluence sur les poisonsaméricainsconnussous

le nom de wooraro ou curare.

On remarque, disent les auteurs, une grande analogieentre l'action

de ces préparations vénéneuses et les effets de la morsure de quelques

serpents d'Amérique. De plus, il est bien avéré que le venin de ces ser-

pents entre au moins pour quelque chose dans la compositionde ces poi-
sons, et nous nous sommes ainsi trouvés conduits à essayer contre leurs

effets le remède dont nous avions reconnu l'efficacité contre la morsure

des serpents. »

Comme on trouve des échantillons de curare qui diffèrent en force,
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les deux auteurs ont dû d'abord déterminer, pour celui dont ils faisaient

usage dans leur expérience, et qui leur avait été donné par M",le prince
Ch. Bonaparte, quelle était la quantité nécessairepour donner la mort.

« Pour le pigeon, nous trouvâmes qu'il suffisaitde i centigramme pour

qu'au bout de huit ou dix minutes l'oiseau fût incapable de se soutenir;
mais il continuait à vivre encore plus d'une heure dans une espècede lé-

thargie. Il était difficile de s'assurer du moment exact de sa mort. Il est

quelquefois nécessairede n'employer qu'une petite quantité du poison, car

autrement ses effets sont si rapides, qu'on n'a pas le temps d'avoir recours

à l'antidote.

» Nous avons trouvé que 2 centigrammes suffisaient pour tuer un
cochon d'Inde en trois minutes.

» Nousmélangions dans un mortierde verre ogr,o5 dupoison, en le tri-

-turant avecvingt gouttes d'eau distillée.

» Première expérience. Nous avonsinjecté sous la peau d'un cochon

d'Inde, dix gouttes de ce mélange.
» X'opération était à peine terminée, que l'animal tomba sur le côté. Au

bout de trois minutes, il était complétementmort.
» Deuxièmeexpérience. -Nousavonsmélangédixgouttesde cettesolution

avec trente gouttes d'une solution iodée composéede la manière suivante;

Iode. 0,50
Iodure de potassium. 1 ,5o

Eau distillée 24,00

» Le mélange fut maintenu pendant trente minutes à la température du

corps, puisinjecté sousla peau d'un cochon d'Inde. Cetteopérationne parut
pas affecter J'animai; le lendemain matin, on le trouva bien portant.
“ » Troisième expérience. – Comme on pourrait supposer dans notre
deuxièmeexpérience que la .dilutiondu poison dans l'eau lui enlevait son

activité,nous mêlâmesdixgouttesde la solutionde curareavectrente gouttes
d'eau distillée le tout fut injecté sous la peau d'un cochon d'Inde, qui
mourut au bout de trois minutes.:

» Quatrième, cinquième et sixième expériences. – Nous-avons mêléé
douze gouttes de la solution de curare à soixante gouttes de la solution

iodée; ce mélange, tenu vingt minutes à la températuredu corps,fut divisé
en trois parties égaleset injecté sous la peau de trois pigeonsqui n'en furent

pas affectés.

>>Septièmeexpérience. – Nousavonsmêlé quatre gouttesde la solution



L j o- –

C. R.,ji554 t'* Semestre ( T, XXXVIII ,N°"9.) 54

de curare à vingtgouttes de la solution iodée, et injecté immédiatementce

mélange sous la peau d'un pigeon qui n'en fut pasaffecté.
» Comme on aurait pu encore supposer que la dilution du poison dans

t'eau lui enlevait son activité, nous avons du nous assurer qu'il n'en était

pas ainsi c'est ce qu'ont mis hors de doute les résultats des liuitième,
neuvièmeet dixième expériences.

» Onz:ème et douzièmeexpériences. Afin de les mettre dans lescon-

ditions d'un oiseau empoisonné par une morsure, nous avons pris deux

pigeonset injecté sous la peau de chacun d'eux quatre gouttes de la solu-
tion de curare. Aussitôtaprès, nous avons injectévingt gouttesde la solution

d'iode dans les plaiesde chacun des deux pigeons, et nous y avons appliqué
des ventousesqui furent maintenuespendant cinq minutes.Cesdeuxoiseaux
ne parurent pas souffrirà la suite de cette expérience.

» Treizièmeexpérience. Aprèsavoir rasé le flancd'un cochon d'Inde,
nous avons injecté sous la peau i -| centigrammes de curare dissous dans

soixante gouttes d'eau. Puis nous avons injecté immédiatement la même

quantité de solutiond'iode nous avons appliqué desventouses,et l'animal

ne fut pas affecté.

» Quatorzième expérience. Nous avons injecté 2-| centigrammes de

curare mélangé à trente gouttes d'eau sous la peau d'un cochon d'Inde;
nous ne l'avons soumis à aucun traitement; il mourut au bout de cinq mi-
nutes.

» Quinzièmeexpérience. Nous avons injectésous la peau d'un pigeon

quatre gouttes de la solution de curare, trente gouttes de la solution iodée,
trente gouttes d'eau aucun effet ne se manifesta.

» Seizièmeexpérience. Nous avonsinjectéquatre gouttesde la solution

de curare et dix gouttes d'eau; l'animal mourut au bout d'une heure.
» Dix-septième expérience. Nous avons injecté cinq gouttes de la so-

lution de curare avec trente gouttes de la solution iodée et trente gouttes
d'eau distillée il ne se produisit pas d'effet fâcheux.

» Dir-huitième expérience. Dans cette expérienceet dans la suivante,
nous nous sommes servis d'un poison venu des bords de l'Amazone, et

connu sous le nom de licunas. Cette substanceavajt l'aspect brillant de la

résine et une odeur forte. On savaitqu'elle était préparée depuis quatre ans
au moins. Il entrait dans la solution dont nous nous sommesserviso,o5 de

ticunas pour vingt gouttes d'eau. Cinq gouttes de cette solution, injectées
sous la peau d'un pigeon, amenèrent sa mort au bout de sept minutes.

» Dix-neuvièmeexpérience. – Nous avons injecté huit gouttesde cette



solution de ticunas, et deux minutes après, vingtgouttes de solution iodée

et vingt gouttes d'eau distillée nous avons appliquédes ventousespendant

trois minutes. Aucun effetne s'est manifesté.

» Vingtièmeexpérience. Nous avons injecté huit gouttes de solution

de ticunas, puis vingt gouttes de solution iodée. Aucun effetne s'est mani-

festé.

» Nous croyons pouvoir tirer des faits qui précèdent les conclusions

suivantes
» 1°. La solution d'iode et d'iodure de potassium est, dans de certaines

limites, un antidote parfait contre le curare; mêlée à ce poison (aussi en

solution), elledétruit ses effets vénéneux.

» 2°. La solution iodée, injectée immédiatementaprès la solutionde cu-

rare, en neutralise complétementles effets, pourvu qu'on ait soind'appli-

quer une ventouse afin d'arrêter la circulation jusqu'à ce que l'iode ait

rejoin't le poison. Il ne se produit pas de suppuration ni de perte de sub-

stance par gangrène.
» 3°. La solution iodée appliquéesur la surfaced'une blessureprofonde

des muscles, dans laquelle on introduit le curare, prévient les effets du

poison.
» 4°. La solution d'iode a, sur le curare, une action tout à fait identiqueà

cellequ'un de nous lui a reconnue sur le poison du crotale (Mémoirepré-

senté à l'Académiele 28 novembre i853),

» 5°. L'identité des effetsdu curare et du venin des crotales, leur même

odeur et l'effet del'iode sur leur action, donnent beaucoup de poids à l'opi-

nion déjà assezrépandue que le principe actif du curare et des préparations

analogues n'est autre chose que le venin du crotale conservé d'une manière

particulière. »

« Al'occasionde cette communication, M. Bocssingault fait remarquer

que, malgré quelques assertionsémisesdernièrement, il n'est pas suffisam-

ment établi que le curare (couraré) contienne du venin de serpent. Du

moins, M. Boussingaultpeut affirmer que le curare qu'il a rapporté d'un

des affluentsdes Amazonesn'en renfermepas. Les Indiens l'ont obtenu en

traitant par l'eau froide"(température3odegrés)l'écorce pilée [machucada]

d'une liane (vejuco) fort communedans les forêtsque traversent les grands

fleuves de l'Amérique équatoriale. C'est avec ce même curare, remis en

1 833à M. Pelouze, que M. Bernarda fait les expériencesintéressantes qu'il

a communiquéesà,l'Académie.



» M. Boussingaultrappelle que dans la description de la préparation du
curare donnée par M. de Humboldt, il n'est fait aucune mention de venin
de serpent comme ingrédiententrant dans la compositionde ce poison. »

M. LEPRINCECHARGESBONAPARTEfait remarquer que le curare qui a servi
aux expériencesde MM. Brainard et Greene, tous deuxhabitants desÉtats-
Unisd'Amérique,ne vient pas de l'Amériquedu Nord, commeon a semblé
le dire. Il ne lui est pas permis d'avoir de doutes à cet égard, puisquec'est lui-mêmequi a fourni le curare aux deux expérimentateurs. Ceux-ci,
d'ailleurs, ont pris soin de le déclarer dans leur Mémoire.

MM. Dcmeril, RAYER,Thésard présentent aussi chacun quelques
remarques à ce sujet.

M. Moride demande l'ouverture d'un paquet cacheté dont l'Académie
avait accepté le dépôt dans sa séance du 3 novembre i85i. Ce paquet,ouvert en séance, renferme une Note sur l'emploi du chloroformepour la
destruction des animaux parasites qui nuisent aux végétaux. L'auteur an-
nonce, dans sa nouvelle communication, que les expériencesqu'il a pour-suivies depuis la date du dépôt ont prouvé l'efficacitéde ce moyenpoures plantes conservéesdans les serres. Des fumigationsavec la benzine à
l'esprit-de-bois ont été essayées; mais, si elles faisaient périr les insectes,elles compromettaient aussi presque toujours la vie des plantes. Pour la
benzine, cependant, en lavant à grande eau les plantes qui avaient été sou-
misesà la fumigation,on parvenait d'ordinaire à les conserver.

M. ADR.CHENOT,à l'occasion de la communication faitedans la séance
du 6 de ce mois par M. ff. Sainte-Claire Deville, adresse une Note ayant
pour titre Préparation de l'aluminiumet autres métaux terreux et alca-
lins, Note dans laquelle il réclame, à certains égards, la priorité pour ses
propres recherches.

Ainsi il annonce avoir, dès l'année 1847, fait, par réduction des oxydesterreux au moyendes éponges métalliques, une série d'alliagescontenant
jusqu'à 4o pour ioo des métaux dits terreux.

Il cite encore le passagesuivantd'un Mémoireprésentéà la Sociétéd'En
couragementen ,849 «En prenant des précipitésde ces métaux terreux,ils sont tous réduits par l'éponge, et forment des alliages extrêmement
remarquables. C'est un moyen de s'approprier ces métaux, et de les faire

1:[1
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COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE l'ACADÉMIE DES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 13 MARS1854.

PRÉSIDENCEDEM.COMBES.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESETDESCORRESPONDANTSDE1/ACADÉMIE.

M. Poscelet, au nom de la Commission nommée pour un Mémoire
présentépar M. Calvert dans la séancedu 6 février dernier, fait remarquer
que ce Mémoire, qui concerne spécialement la mécanique expérimentale,n'a aucun point commun avec une communication faite antérieurement
par M. Chenotsur la préparation des houilles destinéespour la fabrication
de la fonte, et que, par conséquent, la réunion des deux Commissions
demandéepar M. Chenot (séancedu 27 février 1854) est sansobjet.

D'après ces remarques, il ne sera pas donné suite à la demande de
M. Ad. Chenot.

PHYSIOLOGIE.Recherches sur la compositiondes œufs dans la série des
animaux (premier Mémoire); par MM. A. Valencienneset FREMY.

« Les anatomistes qui se livrent à de nouvelles recherches sur les oeuis
des animaux, en étendant leurs investigationsaux différentesespècesde la
série animale, sont toujours obligés de remonter aux époques, déjà éloi-
gnées, de la publication des Mémoiresde MM.Prevostet Dumas d'abord,(~*L».ilP/ ahr,



Ainsi donc, dansées quatre mois, le nombre.plus fort de jours plu-

vieux a eu lieu-en septembre et lemoindre en décembre, r

Quantité d'eau tombée pendant ces jours de pluie, exprimée en
millimètres.

Septembre. ~6"?'
Octobre. 86

Novembre 65

Décembre. 48

En quatre moisincomplets, ou sur i 19jours. 325mm

» Onvoit que ces chiffres gardent à peu près entre eux,:.en nombres

entiers, les rapports géométriques10 7 5 4-

» Pendant les quinze jours du mois de septembre, quoique ces pluies

ne durent habituellement que de a à 4 heures,- comme elles sont de

véritables averses telles qu'on n'en voit pas dans les climats tempérés, il

est tombéà peu près le quart de l'eau qui tombe annuellement, terme

moyen, à Paris (1).
» Ce résultat est d'autant plus remarquable que le mois de septembre

n'est certainement pas un de ceux où il pleut beaucoup a la Havane, Les

mois des grandes pluies sont mai, juin, juillet et
août. Il est à.pésumer

que lorsqu'une année entière d'observationssera révolue, on trouvera que

la quantité. d'eau tombée sur égale surface de terres arables pendant une

année à la Havane,est cinq à six foisplus forte que celle qui tomberaParis

dans le mêmetemps. C'est là que gît en grande partie, selon moi, la cause

dela -fertilité dusol de l'île de Cuba, et la raison pour laquelle il n'a pas

besoin d'engrais de nature animale, puisqu'il reçoit une plus grande quaô-

tité de carbonate et de nitrate d'ammoniaque-atmosphériques, d'abord:pàr

la plus grande quantité d'eau tombée du ciel, et ensuite par la .plus grande

richesseen ammoniaqueet en acide nitrique del'atmosphère tropicale,, que

je suppose réelle et due à l'électricité constantedont celle-ci se trouve sur-

chargée. »
-••• 1'

MM. Faivre -et Gianetti çommuniqueiit les résultats,tqu'ilsont obtenus

dans des recherches sur l'action de l'oaygèm introduit dans les poumons

.pour rappeler à la viedes animaux^/?^ra?^-parXaQtiorj::du chloroforme,

(il Le 10 septembre, de 2 heures moinsun quart à 4 heures du soir ou de l'après-midi,

il tomba 34 millimètresd'eau à la Havane.. L 1

Jean-Bernard Cazalaa
Rectangle 

Jean-Bernard Cazalaa
Droite 

Jean-Bernard Cazalaa
Droite 



IS t.
66..

v

par celle du gaz acide carbonique, et mêmepar la strangulation. Ce moyen
leur a réussi dans des cas où l'insufflation de l'air avait été impuissante
Les auteurs annoncent l'envoi prochain d'un travail plus complet sur le
mêmesujet.

M. Tebrebo adresse, de Turin, quelques renseignementssur un météore
lumineux qu'il a observé le 25 février 1854, vers 7h20mdu soir.

Une étoilefilante d'un grand éclat, et en apparence deux foisaussigrande
que Sirius, sembla se détacher de la constellation du grand Chien, et alla
se perdre vers la fin de la constellation du Lièvre, en laissant une traînée
d'un beau bleu d'environ 8 degrés d'étendue.

M. DESPINEtransmet d'Aix, en Savoie, quelques détails sur la découverte

qu'on vientdefairede constructionsromainesdépendantdesanciens thermes.
Cette Lettre sera communiquée à l'Académiedes Inscriptions et Belles-

Lettres, qu'elle semble devoir intéresser plus particulièrement; nous en
extrairons seulementle passagesuivant

« Les restes qu'on vient de découvrir à Aix, joints à ceux que l'on con-
naissait déjà, forment aujourd'hui un vaste ensemble de constructions de
bains pouvant servir à étudier, d'une manière complète, le mode d'admi-
nistration des eaux thermales usité par les Romains. Il serait à désirer que,
dans la construction des piècesdestinées aux étuves de nos édifices ther-
maux modernes, on adoptât de préférence la disposition de ces anciens

hypocaustes, disposition qui permettrait aux vapeurs de circuler d'une
manière plus uniforme. »

M. FtASBo, auteur d'un Traité des Poisons présenté au concours pour
les prix de Médecineet de Chirurgie, adresse, conformémentà la décision
prise par l'Académierelativementaux ouvragesdestinésà ce concours, une
indication de ce qu'il considèrecommeneuf dans son travail.

(Renvoi à la future Commissiondes prix de Médecineet de Chirurgie.)

M. LoiRadresse,dans le mêmebut, une analysede son ouvrageintitulé
De l'État civil des nouveau-nés.

(Renvoi à la future Commission.)

M. P. LAURENT,en faisant hommage d'un exemplaire de l'ouvrage qu'il
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SÉANCE DU LUNDI 5 JUILLET 1851.

PRÉSIDENCEDE M. COMBES.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESET DESCORRESPONDANTSDE L'ACADÉMIE.

M. LE Ministre DE l'Instruction PUBLIQUEtransmet, une ampliation du

décret impérial en date du fer juillet, qui approuve l'élection, faite par

l'Académie, de M. C. Bernard pour remplir la place vacante dans la Sec-

tion de Médecine et de Chirurgie par suite du décès de M. Roux.

Il est donné lecture de ce décret.

Sur l'invitation de M. le Président, M. C. Bernard vient prendre place

parmi ses confrères.

M. LEPrésident doîîne lecture de la Lettre suivante, qui lui a été adressée

par M. Bocssingaclt
fi Liebfrauenberg. YYœr'h ;'BaS'Rhin,, 24j" 85

» Mon séjour à la campagne pouvant se prolonger jusqu'en automne, je
vous prie de vouloir bien me faire remplacer dans la Commission instituée

pour examiner si l'azote de l'air en mouvement est fixé par les plantes.

Quoique cette circonstance ne me permette pas de prendre part aux travaux

de la Commission, je ne renonce pas à m'ocuper de la question. J'ai en ce

moment plusieurs plantes qui se sont développées dans un appareil ou il a

déjà passé plus de 15 000 litres d'air, et où, d'ici à la fin de l'expérience, il

en passera encore 3o à 40 000 litres. Les résultats de cette observation, que
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rouges extrêmes.Ainsi, à l'avantage que possèdele chlorure modifiépar les

rayons les moins réfrangibles, sur celui qui a subi le recuit, de donner un

fond noir sur lequelviennent sepeindre les différentesnuancesprismatiques,

se jointcelui de conserver parfaitement les teintes verteset jaunes. Du côté

du rouge, l'image du spectre ne donne une teinte brillante que jusqu'en B;
à partir de cette limite, la teinte noire qui se serait produite étant celle qui
domine sur toute la surface, aucun effetn'a lieu dans les premiers instants.

Cependant, si primitivementle chlorure n'a séjourné que pendant un temps
insuffisantsous l'action des rayons rouges extrêmes,le spectre solairedonne

encore une impression foncée au delà de Bet de A.

» On obtient sur la matière ainsi modifiée par la chaleur ou par la lu-

mièrede très-bellesreproductions coloréesdu spectre lumineux. Lesfigures
des anneaux colorés et cellesque donnent les lames cristalliséestraversées

par la lumièrepolariséesont égalementbien représentéesavecleurs nuances.

On peut aussi reproduire les imagesde la chambre noire qui se trouvent,

pour ainsidire, peintes par la lumière; maisces reproductions,quoiqu'ayant
des nuances plus vives que cellesque j'avais obtenues il y a plusieurs an-

nées, n'ont jusqu'ici qu'un intérêt purement scientifique, et l'on ne peut

songer, quant à présent, à une application, puisque les impressions ne se

conservent que dans l'obscurité. Je n'ai pas encore pu arrêter l'action ulté-

rieure de la lumière diffusequi détruit peu à peu lesimages; ce n'est, pour
ainsi dire, que dans un état de passage que la matière impressionnablea la

propriété de reproduire les couleurs.

» On peut juger, du reste, des effetsque l'on peut obtenir d'après quel-

ques épreuves que je metssous les yeux de l'Académie.Les différentespré-
cautions à prendre pour leur production sont indiquées dans le Mémoire.

» On voit donc que la substance impressionnable dont la méthode de

préparation est indiquée dans ce travail, permet d'obtenir non-seulement

des effets de coloration très-remarquables, mais encore des résultats par-
faitement comparables lors deson emploi pour observer les effets électri-

ques dus à l'action chimique de la lumière. Je comptetraiter ce sujet dans

une nouvelle communication. »

physiologie. – Expériences pour servir à l'histoire de l'empoisonnement

par le curare; par M. Alvaro Reynoso.

« Les procédés pour ralentir l'absorption du curare ont pour but d'em-

pêcher qu'une trop grande proportion de poison pénètre dans l'économie,
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et de permettre à celle-cide l'éliminer au fur et à mesure, de telle sorte

qu'il ne-s'accumule jamais en quantité suffisantepour déterminerla mort

de l'animal. Les moyensqu'on peut surtout employer sont la ligature,

lescaustiqueset lesventouses.

» Ligatures. – Nous avons pratiqué une ligature sur la cuissed'un co-

chon d'Inde et introduit sous la peau, au-dessousde la ligature, ogr,o6ode

curare. Pendant trois quarts d'heure, l'animal n'éprouva rien; nous dé-

fîmesalors la ligature, ethuit minutes après, le poisoncommençaà agir, et

l'animal mourut douzeminutes plus tard.

» Caustiques. – Nous croyons devoir ranger dans cette catégorie l'iode

proposé dernièrement par MM.Brainard et Greene commecontre-poison

du curare.

» Première expérience,– ogr,o6 de curare mélangésavec of, 5 d'io-

dure de potassiumet 8 centimètrescubesd'eau ont été injectéssous la peau

d'un cochond'Inde. Pendant les quatre premièresheures, l'animal se porta

très-bien, maisil périt deux heures après. 1

» » deuxièmeexpérience. Nous avons mélangé p617d̂'iodure de po-

tassium, ogr,4d'iode et 0^,06 de curare avec de l'eau. Nous avons ajouté

goutte à goutte de l'hyposulfite de soude, jusqu'à disparition complète de

l'iode; pour avoir une liqueur franchement alcaline, nous avons ajouté

quelquesgouttes d'une dissolution concentréede carbonatede soude, puis

nous avons injecté le mélange l'animal est mort au bout de vingt-huitmi-

nutes.

j> Troisièmeexpérience. – Pendantvingt minutes, nous avons maintenu

•un mélangede 0^,4 d'iode, 0^,06 de curare et ogr,5d'iodure de potassium

à la température de 5o degrés, naos avons fait-disparaître l'iode, comme

dans l'expérienceprécédente, et lemélange injecté a déterminé la mort au

bout de vingt minutes.
» Quatrième e~e~e/yce. Nous avons injecté sous la peau d'un

cochon d'Inae, sans que l'animal mourut, un mélange composéde ogr,o6

de curare, dg",4'd'iode et de l'alcool., l

» Cinquièmeexpérience. Nous avons maintenu à 56 degrés pendant

quarante minutes un mélange de ogr,o6 de curare, de ogr,4 d'iode et

d'alcool en quantité suffisantepour dissoudre l'iode. NousAvonstraité par

l'hyposulfite, etc., et le mélangeinjecté fit périr l'animal au bout d'une

heure quarante minutes, l'action ayant commencécinq minutes après l'in-

jèction. Nous avons répété l'expérience; dans celle-ci,l'action commença

quatre minutes après l'injection, et l'animal est mort-aubout d'une heure

un quart.
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'nffs» On peut conclure de cesexpériencesque l'iode ne détruit pas le curare,

mais qu'il l'altère, et, de plus, que la mêmeproportion de ce corps est plus
efficacelorsqu'elle est dissoutedans l'alcool, qu'en dissolutionaqueuseà la

faveur de l'iodure de potassium.
» Sixieme expérience. Nous avons mélangé ogr,4 d'iode avec

ogr,5 d'iodure de potassium, fait disparaître l'iode libre au moyen de

l'hyposulfite de soude, ajouté au mélange ogr,6 de curare et injecté ce

dernier sous la peau d'un cochon d'Inde qui périt au bout de onze

minutes.

» Septiéme expérience. ogr,o6de curare ont été triturés avec de l'hy-

pochlorite de soude. Nous avons décomposé l'hypochlorite au moyen de

l'hyposulfite de soude; le mélangeavait une réaction très-alcaline,et, in-

jecté sous la peau d'un cochon d'Inde, il détermina la mort au bout de

quatre minutes.

» Huitieme expérience. Nous avons injecté sous la peau d'un autre

sujetogr,o6 de curare mélangésavecde l'hypochlorite de soude, et l'animal

a péri au bout de sept minutes.

» Ainsi l'hypochlorite de soude n'altère pas le curare, mais il retarde

sensiblementl'absorption.
» Neuvièmeexpérience. Nous avons mélangé de l'hypochlorite de

soude avec ogr,o6de curare, nous avons ensuite ajouté quelques gouttes
d'acide chlorhydrique. Aprèsavoir neutralisé la liqueur au moyendu car-

bonate de soude, nous y avons versé de l'hyposulfite de soude; la liqueur

présentaitune réaction alcaline, et injectée, n'a déterminé aucun accident.
n Dixieme expérience. ogr,o6de curare ont été triturés avec de l'eau

de chlore nous avons ajouté à ce mélangeun peu de carbonate de soude

et quelques gouttes d'hyposulfite de soude. Le mélange présentait une

réaction alcaline, et, injecté sous la peau d'un cochon d'Inde, il ne déter-

minaaucun accident.Cependant quelquefoisles animaux périssent au bout

d'un temps plus ou moins long par suite de la blessure. Ainsi le chlore,
soit à l'état naissant, soit à l'état de liberté, détruit complétementle curare.
Le sel marin qui se forme dans ces réactions n'empêche pas l'absorption
du curare. En effet, ogr,o6 de curare, mélangésavec une dissolution de

chlorure de sodium, ont fait mourir l'animal au bout de sept minutes.

» Onzième expérience. Nous avons trituré ogr,o6 de curare avec

7 centimètrescubes d'eau et 10 gouttes de brome. A l'instant, le mélange

prit un aspect particulier qui annonçait qu'une réaction avait eu lieu.

Nous avons ajouté du carbonate de soude et quelques gouttes d'hyposul-
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fite de soude. Le mélange présentant une réaction alcaline fut injecté sous

la peau de l'animal il ne parut passouffrir pendant huit heures, mais au

bout de vingt-quatre heures il se trouvait dans le collapsus complet qui

caractérise l'empoisonnement par le bromure de sodium; il périt trente

heures après l'injection. La mort, dans ce cas, était due simplement au

bromure de sodium et non au curare. Nous avons répété plusieurs fois

cette expérienceet toujours obtenu le même résultat.

» Pour bien nous convaincre de la part qu'on devait donner à l'action

du bromure de sodium, nous avons fait les deux expériencessuivantes.

» Douzième expérience. Un grammede-bromure de sodium dissous

dans l'eau et injecté, détermina au bout de vingt-quatre heures la mort de

l'animal, accompagnée des mêmes caractères que ceux de l'expérience

précédente, caractères qui sont entièrement différents de ceux que pré-

sente l'empoisonnementpar le curare dans ce dernier, les animaux per-

dent, vers la fin, le mouvement, tandis qu'avec -lebromure de sodium, en

les excitant, ils sentent et se débattent.

» Treizième expérience. Après avoir ajouté le brome au curare et

laissé la réaction s'accomplir, nous avons mis le mélange au bain-marie

jusqu'à ce que le brome fût évaporé complétement. Ensuite, nous avons

ajouté quelques gouttes de carbonate de soudeet de l'hyposulfitede soude.

Le mélangeinjecté n'a déterminé aucun accident.

» Le brome détruit donc complétement le curare, commele chlore, et

il présente sur ce dernier l'avantage d'être d'une conservationet d'un em-

ploi faciles.Son actionest bien réellement décomposante en effet, dans les

substitutions régulièresdu chlore, du brome et de l'iode à l'hydrogène des

composés organiques, les corps résultant possèdent le même volume, la

forme, la couleur, la capacitéde saturation, le mêmepouvoir rotatoire et

les propriétés chimiques fondamentalesne changent pas. De plus, comme

l'a prouvé M. Laurent pour la strychnine chlorée, l'espèce résultant de la

substitution agit sur l'économieanimale, à égaledose, de la mêmemanière

que l'alcaloïde normal. Il paraît donc probable que la curarine, prin-

cipe actif du curare, n'a pas éprouvé un simple remplacement de l'hy-

drogènepar-le chlore ou par le brome, car elle aurait dû rester vénéneuse.

On pourrait, à notre avis, employer le brome probablement avec avan-

tage, et bien certainement avec autant de succès que tout autre moyen,

pour cautériser les plaies où desvenins auraient été déposés.D'abord, c'est

un caustique très-actif dont on peut arrêter les effets de plus, il est pro-,

bable qu'il détruit les venins, comme il détruit le curare.
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» Quatorzième expérience. Fontana avait déjà fait quelques expé-
riences aveccet acide; maisil en concluait que l'acide sulfurique enlève au

poisonaméricainsesqualitésnuisibles.Mais,commeil le pressentlui-même,

il était dans l'erreur lorsqu'il croyait avoir enlevé tout l'acide au curare;

celui-ci en avait retenu probablement une certaine quantité, ou bien il

avait été détruit par l'action de la chaleur employéepour l'évaporation de

l'acide. Il résulte de plusieurs expériencesque nous avonsfaites, quel'acide

sulfurique, suivant la dose, peut ralentir l'action du curare, qui alors ne

détermine la mort qu'au bout d'un temps plus ou moins long, ou même

opérer ww\e\ ralentissement,due l'animal ne meure pas.
» Quinzième expérience. Nous avons abandonné pendant vingt-

quatre heures un mélangede 24 gouttes d'acide sulfurique à 65 degrés,
de usr,o6de curare, et de 6 gouttes d'eau. Au bout de ce temps, la liqueur
fiit neutralisée par du carbonate de soude, et injectée sous la peau d'un

cochon d'Inde, qui périt au bout de six minutes. Dans une autre expé-

rience, disposéede la même manière, l'animal mourut au bout de quatre
minutes.

» Ainsi l'acide sulfurique n'altère pas le curare.

» Seizièmeexpérience. – Nous avons mis 6 centimètres cubes d'acide

nitrique à 36 degrés avec ogr,o6de curare, et saturé l'acide par le carbo-

nate de soude; l'injection faite, l'animal mourut au bout d'un quart d'heure.

Comme ni le nitrate de soude, ni le carbonate de soude (nous avons fait

l'expérience) ne retardent l'action du curare, il faut conclure que l'acide

nitrique altère un peu le curare. La potasse caustique, qui empêche la ra-

pide absorption du curare, et retarde ou prévient ainsi l'empoisonnement,
altère aussi un peu ce poison. L'eau de chaux retarde très-peu, ainsi que

l'ammoniaque, l'absorption du curare. Enfin il existe des sels qui, sans

être de véritablescaustiques, retardent l'action du curare. Ainsi, l'iodure

et le bromure de sodium ont une action très-faiblesur l'absorption, tandis

que le bromure et surtout l'iodure de potassium la retardent même pen-
dant vingt minutes. Et ce qu'il y a de curieux, c'est que l'iodure de potas-

sium, à partir de gramme, produit les mêmeseffets, quelle que soit la

quantité employée, la dose du curare restant la même (ogr,o6).Nous pen-
sons que ce retard dans l'empoisonnementprovient d'un effetlocal et non

pas d'une réaction générale, car l'iodure de potassium, introduit préala-
blement dans l'économie, ne retarde pasl'action du curare.
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Action du curare sur les vipères.

» Le curare empoisonnedans un espace de temps très-court les vipères,

et par là il sedistinguedu veninde ces reptiles qui n'est pasun poisonpour

elles, d'après Fontana.
Action sur les poissons.

» Un petit poissona vécu pendant quatre jours dans i kilogrammed'eau

où l'on avait mis ogr,6de curare; au bout de ce temps on lui fit une petite

blessure, et il mourut huit minutes après avoir été remis dans l'eau con-

tenant le curare. Cette expériencemontre que les membranes des bran-

chies ne sont pasendosmotiquespour le curare. »

ZOOLOGIE. Mémoiresur rknoxme\Jnomia ephippiwn)',

par M. Liacaze-Duthiers.

« L'Anomieest un Acéphale lamellibranche très-irrégulier, qui semble

asymétrique,mais qui est conformé sur le même plan d'organisation que

les autres Mollusquesà la divisiondesquels il appartient. On ne doit donc

pas, avec Bruguières[Encyclopédieméthodique),la considérer comme un

Mollusquemultivalve, ni avec M. Deshayes ( Dictionnaired'Histoire na-

turelle), commeun type intermédiaire:entre les Acéphaleslamellibranches

et les Brachiopodes; entre les Huîtres et lés Térébratules. c-

» Quelles sont les causesdes irrégularités, des anomaliesqu'on observe

dans l'organisme de l'Aaomie? Telle est la question que je cherche à

résoudre dans le Mémoireque j'ai l'honneur de soumettre aujugement de

l'Académie.

» Des études minutieusesd'anatomie comparée conduisent à ne recon-

naître qu'une seule cause tenant à cette condition biologique particulière,

que l'animal fixé invariablementpar un byssus devenu osseux,est en même

temps couchésur le côté droit.

» 1°.L'ossiculeou operculede l'Anomieest un byssusdont la consistance

et la direction ont changé, Les preuves qui démontrent cette assertion se

tirent des rapports et de la position de -l'organe. Placé dans le cercle que

forment les lèvres et les branchies, il est postérieur au pied et aux gan-

glions nerveux abdominaux^comme cela arrive en général (i). Il se trouve

donc en dehors du cercle nerveux forméparles connectifsbucco-pédieux;

(i) DanslaLime[L.squamola) lebyssusest, toutefois,antérieuraupied,
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SÉANCEDU LUNDI 28 AOUT 1854.

PRÉSIDENCEDEM. REGNAULT.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESETDESCORRESPONDANTSDEL'ACADÉMIE.

M. Flourens communique des renseignementsqui lui ont été transmis

par M. de Luca, concernant la perte récente qu'a faite l'Académie dans

la personne d'un de ses Correspondants, M. M. MELLONI,mort le 7 de ce

mois à la Moretta de Portici, près Naples.

L'Académie,qui avaitété informéepar lavoiedes journaux de cette nou-

velle perte, n'apprendra sans doute pas sans intérêt qu'un des amis du cé-

lèbre physicien, M. Capocci, prépare une Noticesur la Vie de M. Melloni,
et sur ses travaux, dont beaucoup datent de son séjour en France.

astronomie. – Note sur les réfractions astronomiques; par M. FAYE.

« J'ai toujours été frappé d'une contradiction que présente la théorie
des réfractions. Lorsque les astronomes veulent déterminer le changement
de direction qu'un rayon de lumière a subi en traversant l'atmosphère, ils
se bornent à consulter le baromètre et le thermomètre, puis ils déduisent
de ces indicationsun facteur par lequel ils multiplient une certaine réfrac-
tion moyenne)correspondante à la hauteur apparente de l'astre observé. On
trouvera peut-être étrange qu'après les travaux de tant d'hommesillustres,

je vienne contester l'existencede ces réfractionsmoyennesdont on a dressé
des Tables pour toutes les distances zénithales; c'est pourtant là qu'on se
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année. Restela pomme de terre. Sur celle-ci,il n'y a deremède qu'en arro-

sant sestigesavec une composition assez tenace pour qu'elle n'abandonne

pas les tissusépidermiques,assezfermepour que la consistancealbumineuse

de la matière organique de l'Érysiphe ne puissepas atteindre ces mêmes

tissus, et que l'eau des rosées et des pluies, filtrée à travers l'enveloppe

préservatricedes tiges, atteigne l'épiderme pour ne pas l'infecter. »

Lesdeux communicationssont renvoyées à l'examen de la Commission

des maladiesdes plantes usuelles.

M. MATHIEUadresse, de Vitry en Perthois (département de la Marne),
des feuilles et rameaux de vigne sur lesquels se trouvent des nombreux

individusd'une espèced'insectes qu'il a presque constamment trouvés sur

les vignes atteintesd'Oïdium.

( Renvoià la Commissiondes maladiesdes plantes usuelles.)

M. DEVERGIE,en adressant au concours pour les prix de Médecineet de

Chirurgie un exemplairede son Traité des maladies de la peau, y joint,
conformémentà une des conditions imposées aux concurrents, une indi-

cation de ce qu'il considère comme neuf dans cet ouvrage.

(Renvoi à la Commissiondesprix de Médecineet de Chirurgie.)

M. Dumoulinsoumet au jugement de l'Académie une Note sur le parti

qu'on peut tirer de l'inspiration de l'oxygène dans des cas de choléra et

dans quelques autres circonstancesqu'il indique. Il propose, pour faciliter

l'emploi de ce moyen dans les hôpitaux, un appareil qu'on peut établir

aisémentet à peu de frais.

31. Ast. CALVETprésentedes Considérationsgénérales sur la nature et

l'origine du choléra-morbus, considérations qu'il désire soumettre au

jugement de l'Académie, mais qu'il ne destine pas au concours pour le

prix du legs Bréant.

M. Arxoldi adresse, d'Altenkirchen(États prussiens), une Note sur la

cholérineet le choléra, et sur les relations qui existent entre ces deuxétats

maladifs, dont, suivant lui, le premier seul serait contagieux. Il envoie,
en même temps que ce manuscrit destiné au concours pour le prix

Bréant, vingt exemplaires d'un opuscule qu'il a publié sur la même

question.

Ces trois communications-sont renvoyées à l'examen de la Sectionde
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SÉANCEDU LUNDI 11 SEPTEMBRE1854.

PRÉSIDENCE DE M. COMBES.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE.

ASTRONOMIE.Réponse à la Note de M. Biot; par M. Faye.

« Je n'ai point entendu le commencement de la Note dont M. Biot a

donné lecture dans la dernière séance; il m'était donc impossible d'y

répondre complétement. La Note de notre illustre confrèrea paru hier dans

les Comptesrendus j'y ai cherché quelque argument décisif, mais, je dois

ledire, je n'ai trouvé qu'une fin de non-recevoir.Celas'expliquesans doute

par la volonté de ne pas faire de critique, de ne pas accepterde discussion,

mais cela s'explique encore mieuxpar la croyance où l'auteur paraît être

que les travaux cités par lui ont épuisé la question. Alors, en effet, toute

polémiqueserait superflue. Cette opinion ne m'étonne pas; je l'ai partagée

bien longtemps, parce qu'en suivant les travaux desastronomes, puis ceux

de M.Biotlui-même, je ne voyaispas qu'un seulpasdécisifeût été fait depuis

Bessel je ne voyaispas que ces discussionset cesrecherches, si admirables

d'ailleurs au point de vue physique et mathématique, eussent introduit, en

astronomieou en géodésie,une seule correction numérique dans le calcul

des réfractions,une seule formule usuelle, une seule prescriptionutile'à la

pratique. J'en concluaisnaturellement que la scienceétaitarrivée au terme

de sesefforts.Vous l'avezentendu, en effet,Messieurs,voici la situation où

j'ai pris la question, Jusqu'à 60 ou 70 degrés du zénith, toutes les théories

fi/i
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quej'ai pu examiner, je n'ai pas pu reconnaître jusqu'à présent un mou-

vement analogue des artères.

» Je dois ajouter que dans le même Lapin la grandeur de l'expansion et

de la constriction varie considérablement. Souvent on trouve qu'après

plusieursexpansionsfaiblesil vient toujours une expansionforte. »

M. Vierordt, professeur de physiologie à l'Université de Tubingue,

annonce avoir imaginé un petit appareil au moyen duquel les battements

du pouls sont figuréspar une ligne ondée qui donne, en les amplifiant dans

un rapport déterminé, les déplacementsde l'artère, en mêmetemps qu'elle

marquelesintervallesentre les pulsationsconsécutives;la courbe est tracée,

par une pointe que le battement de l'artère fait mouvoirde haut enbas, sur

une bande de papier couverte de noir de fumée, qui se meut horizonta-

lement et avecune vitesse constante.

M. Vierordt adresse quelques épreuves des tracés ainsi obtenus, et

annonce l'intention d'envoyer prochainement, sur ce sujet, un Mémoire

qu'il destine au concours pour le prix de Physiologieexpérimentale..

Al'occasion de cette Lettre, M. Flourens rappelle que le moyen employé

par M. Vierordt pour les battements de l'artère avait été déjà employé par

les physiciens; il l'a été notamment par M. Duhamel, dans ses recherches

sur les vibrations d'une corde flexible chargée d'un ou de plusieurs

curseurs.

M. Sanson(Alph.), chargépar M.le Ministre de l'Instruction publique

d'une mission scientifique pour lesrégions qui sont aujourd'hui le théâtre

de la guerre, se met à la dispositionde l'Académiepour les observations

qu'elle croirait convenable de lui indiquer dans le domaine dessciences

naturelleset médicales,si l'Académieveutbien lui préparerdes Instructions,

il les recevra par la voie de l'ambassadefrançaise à Constantinople.

Une Commission,composéede MM.Serres, Duméril, Élie de Beaumont

et Regnault, est invitée à préparer lesInstructions demandées.

M. Heijrteloop prie l'Académie de vouloir bien compléter la Commis--

sion à l'examen de laquelle avait été renvoyé son Mémoire intitulé la

Lithotripsie sans fragments.
MM.Velpeau et Rayer remplaceront dans cette CommissionMM.Roux

el Lallemand.
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PRÉSIDENCEDEM. COMBES.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESETDESCORRESPONDANTSDEL'ACADÉMIE.

ÉCONOMIERURALE. Recherchessur la végétation; par M.Bocssingault.

(Extrait.)

« Ce Mémoireest diviséen troisparties.Dansla première, je faisvoir que

dans une atmosphère limitée, et qu'on ne renouvelle pas, la végétation

s'accomplit d'une manière normale, si le sol renferme tous les éléments

nécessaires à la viedes plantes. Dans la seconde partie, je recherchesi un

végétalvirant dans une atmosphère continuellement renouveléecondense

et fixele gaz azoté. Dans la troisième partie, je détermine quelles ont été

les quantités d'azote absorbées par des plantes qui ont vécu à l'air libre,

mais à l'abri de la pluie, et suffisamment éloignées des émanations du

sol.

PREMIÈRE PARTIE.

Dans un précédent Mémoire, j'ai constaté que trois plants de cresson

alénois, venus dans une atmosphère confinée, ont porté des fleurs et des

graines, et j'ai fait remarquer que les organesdéveloppésdans cette condi-

tion n'avaient pas atteint, à beaucoup près, les dimensions ordinaires.

Ainsiles tiges, bien que très-droites, étaient aussi déliéesqu'un fil très-fin,

et ne dépassaientpas une hauteur de 14 centimètres. La surfacedes feuilles
0-
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mées par les procédés ordinaires, dans le rapport de 5 à 6, c'est-à-dire

qu'il est plus grand d'un sixième. « C'est, disent ces messieurs,un ré-
sultat heureux qui assure à ce procédé un incontestable avantage sur
tous ceux employés jusqu'à présent. » Lesexpériences ont déjà été répé-
tées deux fois avec le même succès, l'une le 22 août, l'autre le ier sep-
tembre ellesont été faites à i5o mètres de distancedu foyer d'explosion,
et l'inflammation de toutes les minesa été instantanée. Maintenant ce pro-
cédéest définitivementadopté à Cherbourg. »

PHYSIOLOGIE.Note sur les effets de la pressiondu diaphragme dans les
inhalations du chloroforme;par M. Giracdet.

L'examen des modifications qu'éprouve la respiration des individus

soumisà l'influence du chloroforme, et la discussion de plusieurs des cas

dans lesquels l'inhalation a causé la mort, ont porté M. Giraudet à soup-
çonner que des circonstancesaccessoires,et qu'on avaitpu regardercomme

presque indifférentes,avaient eu souventles plus fâcheuxeffets. Il avait vu

qu'à un certaindegréde l'anesthésie, la respiration s'opérait sous l'influence

presque seule du diaphragme il pensa, en conséquence, que tout ce qui

pourrait entraver les mouvementsde ce muscle, arrêterait complétement le

jeu des poumons et amènerait une asphyxie promptement mortelle. C'est

dans le but de vérifier ces inductions qu'il a entrepris les expériences.qui
font l'objet de cette Note.

« Mespremières expériences,dit l'auteur, ont été faites sur trois lapins

âgés de cinq mois,'d'une parfaite santéet dont le cœur donnait en moyenne
cent dix pulsationspar minute. Soumisensembleà l'inhalation progressive
du chloroformependant cinq à sixminutes, tousont présentéles symptômes
habituels jusqu'à l'anesthésie complète; le nombre des inspirations, qui
était de soixante-dix au commencement de l'opération, s'éleva jusqu'à
cent dix pendant l'application du chloroforme.J'abandonnai un des lapins
aux effetsordinaires de la chloroformisation; sur les deux autres, je pressai
la paroi abdominale de manière à entraver le jeu du diaphragme. Aubout

de quatre-vingts secondes de cette pression lente et modérée, il n'y avait

plus de mouvements respiratoires, le cœur donnait encore quelques impul-

sions quicessèrentpromptement; j'essayai d'en rappeler un à la vie par les

moyens habituels, insufflation, frictions, etc., mes effortsfurent compléte-

ment nuls. A l'ouverture de la poitrine, je trouvai les poumonspresque

imperméables,et cependant exemptsde toute trace d'engorgementou d'hé-
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passation une légèreodeur de chloroformes'en échappait le sang, dans les

artères, était très-fluideet presque noir; au bout de vingt-quatre heures
il conservait encore sa fluidité; pas de traces de coagulation, ni-dans les
cavitésdroites du cœur ni dans l'aorte.

Voulant m'assurer d'une manière irréfragable si la mort-dépendait de

la gêne apportée au jeu du diaphragme,je recommençaiun grand nombre

d'expériencessur deschiensjeunes et adultes.Cesanimaux,soumisà l'inha-
lationdu chloroforme, étaientinsensiblesau bout de quatre à cinq minutes;
chez tous, le nombre desaspirations, qui dès le début variait de dix-huit à

vingt-cinqpar minute, s'élevaità la fin de l'inhalation à trente et trente-cinq
chez lesplus jeunes on pouvait en compter jusqu'à cinquante par minute.
Lesmêmesphénomènesobservéssur les lapins sereproduisirentexactement,
et, à l'ouverture du corps, nousne découvrîmesaucunestraces d'altération
dans-le tissu du poumon; le sangétait égalementnoir et fluide. Sur l'un de
ces chiens, je parvinsà lier les nerfs phréniques; les effetsen furent immé-

diats; instantanés plus de mouvementsrespiratoires le cœur ne cessa ses

impulsionsqu'au bout.de trois minutes, la mort était réelle.
» Pour expérimenter sur des oiseaux chloroformés, il suffit de les com-

primer légèrement entre les mains, de manière cependant à empêcher la
libre dilatation du thorax; la mort est plus prompte encore que chez les

quadrupèdes.
» Lorsqu'on met en rapport ces expériences et les relations d'accidents

mortels observéschez l'homme, on est frappé en voyant que la plupart
des individus morts pendant de légères opérations,. telles que l'avul-
sion d'une dent, étaient habillés, serrés dans des corsets ou-desvêtements

trop étroits, et que, souvent, de fortespressionsavaientété exercéessur la
base du thorax; chez toutes ces victimes,on a notédessuffocations,la fai-
blesse des inspirations et leur augmentation insensible, la petitésse.du

pouls, la pâleur, etc. On a cherché différentes explicationspour ces acci-
dents celle qui les considèrecomme le résultat d'une asphyxieme paraît
suffisammentétablie par les expériencesque je viens de rappeler.

Conclusions.

» i°,. Toutes les causes qui peuvent gêner le jeu du diaphragme chez
les animaux soumis à l'inhalation du chloroforme, amènent la mort très-

promptement.
y>2°. La ligature des nerfs phréniques déterminedes accidents mortels

plus promptementencore.
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» 3°. Il y a altération primitive de la fonction respiratoire, changement
de rhythme et de caractère, sous l'influencedu chloroforme.

» 4°. Les pressions exercées sur le thorax me paraissent offrir le plus
grand dangerchez les individus soumis à l'action du chloroforme.

» 5°. Detous lesmoyensproposés pour rappeler à l'existenceles animaux
sur lesquels j'ai produit à volonté la suspension de la vie, aucun n'a été
suivide succès; lescourants électromagnétiquesseuls m'ont donné quelques
résultats satisfaisants.

» 6°. J'ai employél'électromagnétismesoit au moyen d'aiguilles implan-
tées dans le diaphragme, soit en établissant un courant à travers un des
nerfs phréniques. »

CHIMIEORGANIQUE.Nouvellesétudes sur l'amidon; par M. A. Bêchaai p.

« J'ai eu l'honneur de présenter à l'Académie, le 25 juillet i853, une
Note dans laquelle j'annonçais la régénération de l'amidon de son dérivé

nitrique, la nitramidine. Pour affirmer ce fait, je m'étais fondé sur ce que
l'iode colore en bleu le produit obtenu. Une publication de M. Blondlot
est venue depuis jeter du doute sur ma première interprétation. Je devais

prouver que la propriété de bleuir par l'iode appartient à la matière amy-
lacée essentielle.

» Par des recherches sur la xyloïdine, que je me propose de publier
bientôt, j'ai été amené à étudier l'action de l'acide nitrique, de l'acide

sulfurique, de l'acide acétique cristallisable, du chlorure de zinc et des
alcalis caustiquessur la fécule.

» Tous les chimistessavent que la fécule subit, avant de se transformer
en dextrine, une première modificationque l'on a nomméedextrine colo-
rable par l'iode. J'essaye de prouver, dans le travail dont j'adresse aujour-
d'hui un extrait à l'Académie, que l'insolubilité de la fécule ne tient pas à
son organisation, et qu'il existe en réalité une modification de cette sub-

stance, qui est soluble dans l'eau froide et intermédiaire entre la fécule
insoluble et la dextrine pure.

» En effet, si l'on traite la fécule par l'acide nitrique très-concentré

( mélangeà partieségalesd'acide AzO54HOet Az05 HO), ellesetransforme
d'abord en un empois épais qui finit par se dissoudre dans un excès
d'acide (i). Si l'on ajoute alors suffisammentd'alcool concentré, toute la

(i) Laliqueurobtenueestintégralementsolubledansl'eaufroide;il nes'étaitdoncpas'
formédexyloïdine.
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SÉANCEDU LUNDI 9 OCTOBRE1854.

PRÉSIDENCE DE M. COMBES.

MEMOIRES LUS.

médecine. – De l'emploide la méthode hémospasiquedans le traitement

du choléra épidétnique; par M. Jcnod. (Extrait.)

(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine.)

« Envoyépar M. le Ministre dans le département de la Haute-Marne,

pendant qu'y régnait le choléra, j'ai eu occasiond'y appliquer, avec succès,

ma méthode de dérivation, honorée, il y a bientôt vingt ans, par l'Aca-

démie des Sciences, d'une récompense publique. Ces premiers encoura-

gements de l'Académie, la bienveillance avec laquelle elle a toujours

accueilli mescommunications, me paraissent des motifs suffisantspour lui

soumettre de nouveau lesrésultatsde mapratique.
» On ne saurait dénier à la méthode hémospasique ses remarquables

avantages contre les congestions thoraciques et cérébrales qui marquent

la période de réaction du choléra. Quoi de plus propre que la grande ven-

touse à dégager la poitrine et le cerveau, dont les fonctionsse trouvent si

souvent compromises dans cette période de la maladie, et parfois même

complétementenchaînées?Sans doute la saignéearrive au même but; mais

il faut remarquer que fréquemment l'algidité se renouvelle après la réac-

tion, et qu'on s'expose, en débilitant le malade par des émissions san-

guines, à réduire sa force de résistance,et à rendre impossibleune nouvelle
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» i°. La méthodehémospasiqueprésente des avantages qui procèdent

tous des modificationsqu'elle apporte à la répartitiondu sang.
» 2°. Combinéeau calorique, elle étend son actionau systèmenerveux,

qui se trouve profondément modifié; de là ces crises salutaires qui, au
début d'une attaque de choléra, se caractérisent souvent par la cessation
immédiate des accidents et par des sueurs critiques.

» 3°. Dans la période algide, elle opère la même dérivation, de J'esto-
mac et de l'intestin. Et, de plus, en attirant vers les extrémitésune grande
masse de sang, elle soulaged'autant le cœur, qui alors peut encore avoir
action sur un liquide presque coagulé.

» 4°. Dans la période de réaction, elle dégage et le cerveau et les
poumons, sans faire perdre au malade un sang qui peut lui devenir
nécessaire.

» 5°. L'effet dérivatif est encore le même, alors que des accidents
typhoïdes ont remplacé les phénomènespurement cholériques.» 6°. Enfin, dans la convalescence, cette dérivation devient souvent
l'unique ressource du praticien lorsqu'il s'agit de prévenir ou de combattre
avec énergie et promptitude les accidents inflammatoires qui peuvent
encore survenir. »

MÉDECINE. De l'aptitude anesthésique des sujets pour le chloroformeet,
du dosage de cet agent; parM.E.-A. ANCELON.(Extrait.)

(Commissaires,MM.Flourens, Velpeau, Bernard.)
« Depuis le io novembre 1847, jour où Simpsonfit part au mondechi-

rurgical de l'application des propriétés anesthésiques du chloroforme an-
térieurement reconnues par M. Flourens, on compte, tant en Angleterre,en France, en Allemagne,en Italie, qu'en Amérique et dans l'Inde, vingt-
cinq cas de mort, plus ou moins contestables, attribués à l'action toxiquedu chloroforme. Ce chiffre, s'il devait être admis, serait encore, ii faut
l'avouer, bien minime en comparaison des innombrables anesthésies
expérimentées dans le cours de six années. L'éther serait certes plus
redoutable, puisque, eu égard au peu de temps où il fut mis en usage et
au petit nombre d'opérations dans lesquelles il fut employé, il est comp-table de cinq victimes.Cependanttous les malheursqui lui sont imputablesont passé assez inaperçus pour que des chirurgiens préconisent cet agent,difficileà manier, au détriment du chloroforme, et les vingt-cinq décès
mis sur le compte du chloroforme, après avoir éveillé la sollicitude des
tribunaux, ont excité vivementl'attention des sociétéssavantes.
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En nousreportant à l'année 1848,nous voyonsle chloroformeaccueilli

comme un agent puissant, énergique et surtout fort redoutable; il est

d'abord mis en œuvre avec une certaine prudence, et l'homme de l'art qui

l'emploie reste sans cesse sous la pression d'une crainte salutaire. Mais

bientôt on devient téméraire, par suite de l'habitude, de l'expérience que

l'on croit avoiracquise alors la négligenceamènel'heure des déceptions.

a Tousles accidents, suivantM. le professeurRigaudde Strasbourg, qui

possèdedeux faits incontestables, auraientlieu sous l'influence d'une con-

vulsion gutturale et de l'occlusion de la glotte, produites soit par la trop

grande pureté (i) du chloroforme, soit par l'administration trop lente et à

doses fractionnéesdu liquide anesthésique. Le professeur de Strasbourg,

qui ne croit pas aux syncopes mortelles, trop réelles pourtant et bien

généralementreconnues, comptantsur les chances d'une anesthésieinstan-

tanée, cherche à obtenir celle-ci en administrant, en une seule fois, des

doses énormes de chloroforme; il fait ce que l'on pourrait appeler de

l'anesthésie forcée, en luttant avec ses patients qui réagissenténergique-

ment, pendant la première minute, contre l'exubérance de vapeurschloro-

formiques prèsde les suffoquer il obtient ainsi un collapsus immédiat et

profond. Si quelque revers venait un jour renverser la théorie en vertu de

laquelle il opère et mettre un terme à ses expériences,faudrait-ilen accuser

le médicament?a

» Si, à part de rares exceptions; les anesthésiéssuccombent à une syn-

cope spécialedont je signalerai la cause plus bas, il est certain qu'ils peu-

vent courir leschancesde lipothymiespurement hémorragiques, sans autre

danger que celui que l'on redoute dans les circonstances ordinaires. Dans

trois cas où la compressionartérielle, mal exercée, nous amena une perte

de sang assezconsidérablepour provoquerune syncopesérieusependant le

sommeil anesthésique, la position plus horizontale des patients, aidée une

seule foisde l'action de vapeurs ammoniacales,a suffipour releverla circu-

lation. Il y a d'ailleurs dans l'état général des opérés quelque chose qui

rassure et qui, sansque l'on puisse bien- enrendre compte, différenciecette

positionde l'état gravedes syncopespar cause anesthésique.

» Inutile de s'occuper du chloroformesous lé triple rapport de sa prépa-

ration pharmaceutique, des mauvaises méthodes d'inhalation employées

par les opérateurs, et enfin de toutes les contre-indications admisesjusqu'3

(i) M. Rigaudcroità la promptedécompositionduchloroformetroppuret à l'acfion

funesteduchloremisà nu.Dansmonopinion,c'est le coutraire quia-lieu.
•
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ce jour tout cela a été largement, habilement, savamment traité. M'étant

placé à un autre point de vue, je ne veux m'arrêter que sur ce qui peut se

rapporter à l'aptitude des individus pour le chloroforme, et au dosagede

ce médicamentanesthésique.

» § I. L'anesthésie est d'autant plus rapide, d'autant plus inoffen-

sive, que l'estomac est depuis plus longtemps en état de vacuité (voir aux

Çomptes rendus de l'Académie, séance du 7 janvier i85o, mon Mémoire

sur la cause la plus fréquente et la moins connue des accidents déter-

minéspar l'inhalation du chloroforme), et que l'absorption, en général, est

plus active.

» A. Si donc l'action du chloroforme surprend l'estomac rempli de

nourriture, comme celaest arrivé chezHannah Greener(première victime),

chez MlleStock, de Boulogne(deuxième victime;, et autres, la mort sur-

vient pendant l'anesthésie, à moins que l'on ne parvienneà délivrer l'esto-

mac du poidsdes alimentset de la tension desgazqui l'encombrent.Durant

l'état de réplétion stomacale, l'influence anesthésique, paraissant toujours

difficile, presque toujours insuffisante et souvent nulle, expose à faire

inhaler des doses de chloroforme incompatibles avec la vie dans ces cir-

constances, l'agitation, les cris, la résistance du patient, dès la première

inspiration de vapeurs anesthésiques, indiquent avec certitude qu'il faut

s'abstenir et remettre à un autre moment l'opération projetée; en per-

sistant, on voit bientôt paraître les lipothymiesqui précèdent et accom-

pagnent les indigestionsgraves (Mémoirecité, page 6), et la mort suivre le

collapsus.
» Septobservations, faitessur des sujets de conditions, d'âges, de sexes,

de tempéraments différents, m'ont convaincu que j'eusse infailliblement

perdu mes patients si, par hasard, je n'avais eu le bonheur de parvenir à

les faire vomir;cheztous, l'épigastres'était distendu, et le ventre instantané-

ment ballonné d'une manièrefort remarquable ilseussent succombéàune

asphyxiesemblable à celle qui tue lesanimaux météorisés,ou à cet état syn-

copal des indigestionsgraves, désignéesjadis par le nom d'apoplexie gastii-

que.Je doisajouter qu'en les entendantcrier, qu'en les voyantgesticuler, se

débattre, repousser l'appareil d'inhalation, je megardai biendepousser plus

loinl'expériencechez les derniers d'entre eux, appréhendant qu'ils nefussent

pas à jeun, comme cela était arrivé chez les premiers, quoiqu'ils m'en

eussentdonné l'assurance avant que je procédasseà l'opération. Lesvomis-

sementsd'ailleursobtenus dans tous lescas, par le plusheureux deshasards,

justifièrent pleinement messoupçons.
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« Bu Les sujets dont le tube digestifest en bon état, et qui soàt;complè-
tement à jeun depuis douze, quinze et vingt heures, restent calmes,à la

première approche de l'appareil anesthésique,et cèdent facilement, sans

agitation et sans lutte, à de petites doses de chloroformer parfais, cepen-

dant, on observe un délire tranquille, surtout<:bezles genspusillanimes.
» "C. Les tempéramentssanguins, musculeux et lymphatiques,plus que

les constitutions dites bilieuses et nerveuses, les hommes plus que les

-femmes,les vieillardsplus que les enfants, résistent aux agressionshypno-

tiques du chloroforme.
» Il est desorganisationssingulières,beaucoup plus communes chez les

femmes que chez les hommes, pour qui l'absorption est d'une activité

incroyable de tels sujets, doués de bons estomacs, ne peuvent supporter,

sans beaucoup souffrir, une diète de trois à quatre heures. J'ai été appelé
à en chloroformertrois pour desextractions de dents molaires. Le premier

sujet était une jeune fille de i3 ans, Sophie W. d'un embonpoint

encore médiocre, très-vive, très-active,déjà réglée depuis un an. Il lui fal-

lait un repas assez copieux chaquequatre heures. Elle était à jeun depuis

plus desixheures quand je lui couvrisle nez, la bouche maintenue béante

au moyend'un gros liége, et le menton de la base d'un cornet confectionné

avec une serviette encore pliée, et au fond duquel se trouvait une éponge
mouilléede quatre gouttes de chloroforme. Apeine avais-jeplacél'appareil,

qu'elle était devenue insensible, et que je pus lui enlever, sansqu'elle s'en

aperçût, une grosse molaire; elle ne s'éveilla qu'une minute environ après
l'extraction. Le second sujet est une femme, âgée de 42 ans, M™6L.(-,

petite, brune, sèche, vive, énergique, éminemment douée de ce tem-

pérament que l'on appelle nerveux; elle supportait encore plus difficile-

ment la diète que la jeune fille dont il vient d'être fait mention trois

gouttes de chloroforme seulement la rendirent insensible en aussi peu de

temps que celle-ci. Le sommeilfut profond pendant prèsde deux minutes,

plus de tempsqu'il n'en faut pour arracher plusieurs molaires.-

» Le troisième est un collégien de rians, blond, lymphatique, qui
n'avait pas mangédepuis plus de six heures. Il devint insensible, instanta-

nément, en aspirant la vapeur de quatre gouttes de chloroforme versées

sur l'éponge, et il sommeillapendant près de cinq minutes, sans avoir été

impressionnépar l'avulsiond'une grossemolaire.

» Avant donc que d'administrer le chloroforme, et afin d'acquérir

quelque notion approximativesur l'aptitude anesthésique dés individus,
il est de toute nécessitéde s'assurer



( 673)

C R. iS.V,, 2m« Semestre (T. XXXIX, K° 18.) 89

» i°. De l'état de vacuité ou de réplétion stomacaledes sujets que l'on

veut opérer
» 2°. De la lenteur ou de la rapidité avec laquelle s'opèrent leurs diges-

tions, en mêmetemps que de la difficultéqu'ils peuvent avoir de supporter
la diète. Jamais, en agissant ainsi, je n'ai trouvé de patient réfractaire à

l'action du chloroforme.

» § H. – Quand on dépouille les dossiersoù sont consignéstous les mal-

heursquiincombent auchloroforme, il est curieux de lire ce quel'on entend,

dans ces pièces accusatrices, par dosage du médicament. Certesil n'est pas,
dans toute la matière médicale, un agent quelque peu actif que l'on voulût

traiter aussi légèrement. Voici la formule dont on se sert quelques

gouttes, une certaine quantité, une dose minime ayant été versée sur

des compresses, etc., etc. Quant à la capacité, à la forme du flacon où le

liquide était contenu, cela semble importer fort peu, nul n'en fait mention.

Est-ce bien là une manière rationnelle de doser un médicamentconsidéré,

par ses détracteurs, à l'égal d'un poison? Met-on aussi peu de scrupule à

compter desgouttes de laudanum, de liqueur de Fowler, de teinture de col-

chique ou d'alcoolat de noix vomique? Pour moi, comme pour tous ceux

qui voudront s'en assurer, ces vagueset imprudentes expressions, quelques

gouttes, etc., représententdepuis 5o centigrammesjusqu'à 8 et i ogrammes

de chloroforme. Si l'on essaye, comme je l'ai fait dans de nombreuses

expériences en 1848 et depuis, de verser du chloroforme en se ser-

vant de flacons plus ou moins pleins, ayant des formes, des capacités
et des goulots différents, on ne tardera pas à se convaincre que le volume,

la précipitation, la confusion des gouttes sont toujours en raison directe

de la forme, de la quantité du contenu, du diamètre qui mesure le corps

et le goulot du vase; que tel qui croit n'avoir laissétomber que quelques

gouttes de chloroforme sur son appareil, l'a imbibé de 10 grammes

et plus! Aux chances d'erreur que je viens de signaler, il faut bien en-

core un peu ajouter celle que fait naître l'émotion chez certains chirur-

giens. A quelle dose de poison ont donc succombé les victimes douées

d'une plus ou moins grande aptitude anesthésique, quand elles n'ont pas

été étouffées par l'application malheureused'appareils privés d'air, ou mé-

téorisées par le développementde gaz dans l'estomac surpris au milieu du

travail de la digestion?a

» Pourra-t-on doser jamaisle chloroformeau moyend'un appareil quel-

conque? Tout appareil est un vase plus ou moins bien clos, destiné à

contenir plus de liquide anesthésiquequ'il n'en faut, et à le laisseréchapper
0-
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par une ouverture spéciale, pour être dirigé dans les voies respiratoires;
mais on aura toujours à compter avec la température de l'air ambiant et

des mains qui embrassentle vase, et, suivantque cette températureseraplus
ou moins élevée, l'évaporation sera plus ou moins active.

» Il est nécessaire, avant toute chose, de savoir que le maximum de la

dose de chloroforme à employer dans l'opération la plus longue ne doit

pas dépasser ig grammes; que la dose moyenne, calculée sur un nombre

considérabled'opérations, est de 12 grammes On a vu, dans les pagespré-
cédentes, où il est question de l'aptitude anesthésique de chaque sujet,

jusqu'à quelle dose minime il est nécessairede descendre, puisquel'insen-

sibilité s'estmontrée immédiatementet pour un laps de temps remarquable
sous l'influence de trois, quatre et cinq gouttes de chloroforme.En consé-

quence, toute l'échelle à parcourir entre ces deux points extrêmes,

19 grammes et trois gouttes, ne peut être l'objet que de tâtonnements qui
doivent être faits d'ailleurs avec une extrême prudence. La prudence et

l'humanité exigent que l'on débute toujours par trois ou quatre gouttes
de liquide, exactement comptées êt que toute addition, jusqu'à produc-
tion de l'insensibilité désirée, se fasse avec la même parcimonie. Dans

le but de remplir cette double condition avec sécurité, il convient de

distribuer tout le chloroformeà employer en doses de 4 grammes, dans de

petits flaconscylindriques, à goulot de 5 millimètres de diamètre,et d'une

capacitéde 6 grammes environ. De la sorte, on est toujours maître de son

liquide, et l'on sait exactementce que l'on en a dépensé.
» Je compteplus de deux cents anesthésies,et point de revers.

Conclusion.

» En ce qui concerne l'aptitude anesthésique
» i°. L'aptitude anesthésiquedes sujets est en raison directe de la durée

de la diète absolue à laquelleilssesoumettent;
» 2°. Les doses de chloroforme à employer sont en raison inverse de

l'appétit habituel des sujets, et de la rapidité avec laquelle s'opèrent chez
eux les digestionset l'absorption.

» En ce qui concerne le dosage
» i°. Le maximum des dosesde-chloroforme à employer en inhalation

est de 19grammes; le minimum,de trois gouttes;
» 2°. L'administrationn'en doit être faiteque par dosesde troisou quatre

gouttes, bien comptées; et tout le liquide à mettre en usage pour chaque
opération doit être divisé en dosesde 4 grammes, dans des flacons cylin-
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driques, dont la capacité et le diamètre des goulots sont déterminés

à l'avance. »

chirurgie. – Cure radicale des hernies par les injections iodées,

procédé très-simple pour faire pénétrer l'injection dans l'intérieur dit

sac; par M. Maisokxeuve.

( Renvoià l'examende la Section de Médecine.)

« La communication que j'ai l'honneur de faire à l'Académie a pour

objet un procédé chirurgical très-simple,mais qui ne me paraît pas moins

offrir un grand intérêt pour la question si importante de la cure radicale

des hernies.

» Lorsque, en 1887,M. Velpeaudémontra la possibilitéd'obtenir la cure

radicale des hernies par les injectionsiodées, on put croire un instant que

cette méthode, à la fois si efficace et si exempte de dangers, deviendrait

bientôt d'un usagegénéral. Il n'en fut rien cependant.
» Une simpledifficultéde détail, relativeà l'introduction de l'instrument

dans la cavité du sacherniaire, suffit pour arrêter les chirurgiensdans cette

voie nouvelle. Dix-septans plus tard, de nouveauxessais furent tentés par

M. Jobert, et le résultat définitif fut des plus satisfaisants. Mais les

moyensd'exécution étaient restés absolumentles mêmesque ceuxemployés

par M. Velpeau; de sorte que les mêmes raisons qui avaient une pre-

mière fois empêché les praticiens de suivre la voie ouverte par l'illustre

professeurde laCharitéles empêchèrentencored'imiter l'exempledu chirur-

gien de l'Hôtel-Dieu.

» Et cependantchacun sentaitqu'il n'y avait plus qu'un pas à fairepour

que cette idée féconde de la cure radicale des hernies par les injections

iodéesfût définitivementacquise à la chirurgie pratique. C'est alors que je

conçus l'idée du procédé suivant

» Premier temps. Étant donnée une hernie scrotale par exemple, je

commencepar refouler les viscères dans l'abdomen; puis, saisissantentre

le pouce et l'index de la main gauche la partie moyennedu scrotum, dans

laquelle se trouve le sac herniaire vide, je transperce perpendiculairement

le tout avec un trocart long et mince, que j'enfonce jusqu'au niveau du

manche, et dont je retire immédiatement le mandrin.

» Deuxièmetemps. Commeles parties presséesentre le pouce et l'index

nont guèrequ'une épaisseurde 1 centimètre,la tige du trocart presque tout

entière fait saillie en dehors des tissus.Alors, au moyende tractionsdouces
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